ADRESSE 

DES  PRISONNIERS 

POUR  DETTES 

DE   LA  CAPITALE 

■  A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 

Messieurs, 


C'est  dans  les  gfands  évàiemens  qui  înté- 
reiïent  la  Nation ,  &  lorfqiie  le  Parlement  d'An- 
gleterre fe  fépare ,  que  la  loi  prononce  en  faveur 
des  prifonnlers.  Sous  le  règne  de  Georges  II,  tous 
ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prifonsj  hors 
ceux  qu€  la  loi  y  enchaînoit  pour  crimes  d'afTaf-; 
fînats,  ont  été  élargis.  Sous  celui  de  Georges  Illy 
les  prifonniers  pour  dettes  l'ont  été  également 
deux  fois  j  fur  leui;  fimple  pétition  préfentée  m 
Parlement. 

Dans  quelle  circonftance,  Melîîeu ts,  follici* 


(  i  ) 

tons-nous  la  même  grâce  près  de  vous  ?  Dans  îe 
moment  où  les  auguftes  Repréfentans  d'une  grande 
nation  viennent  de  finir  leurs  glorieux  travaux ,  Ôc 
où  ils  vont  jouir  dans  leurs  foyers ,  de  la  paix  qu'ils 
ont  procurée  à  l'empire  François ,  en  établilTant  fa 
liberté  fur  des  fondemens  inébranlables. 

Serons-nous  les  feuls ,  Meffieurs ,  qui  enten- 
drons prononcer  inutilement  ce  mot  de  liberté^ 
ce  mot  qui  eft  devenu  celui  de  ralliement  de  tous 
les  François ,  parce  qu'il  eft  l'époque  de  leur  bon- 
heur? Non  5  Melïîeurs,  &  vous  allez  emporter 
avec  vous  les  actions  de  grâces  de  nos  femmes 
éplorées ,  de  nos  enfans  qui  nous  réclament. 

Nous  ne  demandons  pas  que  la  nation  paye  une 
partie  de  nos  dettes  j  nous  vous  fupplions  au  con- 
traire 3  de  verfer  toute  entière ,  fur  nos  frères 
malheureux ,  fur  le  peuple  infortuné ,  la  fomme 
que  l'AiTemblée  nationale  a  deftinée  pour  des 
ades  de  bienfaifance.  En  attendant  que  la  loi  ait 
prononcé  contre  celle  de  la  contrainte  par  corps , 
que  vous  regardez  comme  contraire  â  vos  prin- 
cipes j  nous  vous  demandons  feulement ,  Mef- 
lîeurs  5  un  fiirfis  d'un  an.  A  la  faveur  de  ce  furfis, 
rendus  à  nous  ,  â  nos  affaires  qui  dépériffent  né- 
ceiTairement  par  notre  abfence ,  au  préjudice 
mênie  de  nos  créanciers ,  nous  pourrons  faire 
honneur  à  nos  en^a^emens.  Nous  les  regardons 
comme  facfés  ^  nous  nous  ferons  une  loi  impé-r 
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rîeufe  de  les  ^remplir  ^  &  déjà  ils  le  feroient,  fi 
par  l'efîet  inévitable  de  la  révolution  ,  malgré 
fon  utilité,  prefquç  tous  les  prifonniers  pour 
dettes  n'avoient  ou  perdu  leur  état ,  on  vu  leur 
fortune  ébranlée. 

Si  notre  caufe  étoit  douteufe,  Meffieurs,  nous 
chercherions  à  émouvoir  votre  fenfibiiité ,  Se  nous 
y  parviendrions  fans  peine ,  parce  que  vos  loix 
font  pofées  fur  ce  principe  qui  rapporte  tout  à 
la  bienfaifance.  Ici,  Meilleurs,  nous  ne  parlons 
qu'à  votre  juftice  y  Se  un  inftant  fuffira  pour 
réunir  en  notre  faveur  le  vœu  unanime  de  l'AfTem- 
blée  nationale  ôc  lemiffion  du  décret  que  nous 
follicitons  près  d'elle. 

Ce  1^  Septembre  i/tji» 


De  l'Imprimerie  de  TESTU,  rue  Hautcfcuilk, 


